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  Et si la démission n’était plus un saut dans le vide mais un vol plané soutenu par une nuée de ballons multicolores ? Si claquer la porte, au lieu de mener droit dans le mur, offrait un appel d’air, une occasion de régler ses comptes en tout bien tout honneur – et malice. Car il ne faut jamais perdre de vue que le travail, quel qu’il soit, reste une farce.




  Pour tous les velléitaires de l’abandon, les victimes du ras-le-bol général, les dépressifs chroniques ou occasionnels, voici un petit guide de la rupture qui leur donnera les raisons (ou la manière) de franchir le pas. Un exercice de style jubilatoire et salvateur, à savourer comme un pot d’adieu.




   




  Romain Monnery est l’auteur au Diable vauvert des romans Libre, seul et assoupi, adapté au cinéma et traduit dans de nombreux pays, Le Saut du requin et Un jeune homme superflu.




  

    




    

      

        Romain Monnery

      


    




    

      

        Ce n’est qu’un au revoir

      


    




    

      

        101 lettres de démission pour se sortir de (presque) toutes les situations imaginables
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  Quitte à prendre la porte, autant soigner sa sortie.




  Mise en garde




  Afin d’éviter toute forme d’indigestion, il est préférable de lire ces lettres comme on plongerait la main dans un paquet de bonbons : petit regard de gauche à droite, si possible avec les doigts propres (et plus ou moins de modération).




  Lettres à un DRH


  (Une dernière chose)




  Soirée de clôture




  Cher Leplantu,




   




  Mes collègues et moi avons le plaisir de vous convier à une petite sauterie qui se déroulera la semaine prochaine dans votre bureau pour célébrer ma démission – sans filets ni commissions.




  Au programme : champagne, petits fours, spectacles d’ombres chinoises ou de marionnettes doigts (selon l’humeur), joutes verbales, règlements de compte, pyramide humaine, bataille de C.V. froissés et, si le budget s’y prête, départ en fanfare.




  Merci de confirmer votre présence au plus vite. Pour des raisons de sécurité, il se pourrait que les places soient limitées.




  Dress code : Pour une fois, tâchez de mettre une chemise propre. Ce n’est pas parce que vous avez des méthodes inhumaines qu’il faut vous habiller comme un tueur en série des années 80.




  Adieux corrects exigés.




   




  P.-S. : Prévenez les voisins, ça risque de faire du bruit.




  Mission impossible




  Cher Monsieur Hunt,




   




  L’heure est venue de vous mettre à l’épreuve. Votre mission, si vous l’acceptez, sera d’indemniser mon départ à la hauteur du temps considérable que m’ont fait perdre vos basses besognes.




  Vous pourrez choisir la nature du dédommagement – espèces, nature, chèques-vacances, jeux à gratter, langues de chat, bitcoins – mais n’aurez en aucun cas le droit de divulguer les modalités de la transaction à quelque employé que ce soit.




  Si jamais vous prenait l’envie de décliner cette invitation à négocier, sachez que cette lettre s’autodétruirait dans les cinq secondes.




  Après quoi ?




  Rien de plus simple.




  Je nierais avoir eu connaissance de la moindre velléité de démission ; et l’obtention de mes adieux se révélera pour vous peine perdue. En vous remerciant par avance de votre coopération.




  Poker menteur




  Cher Monsieur Grospellier,




   




  J’ai beau sonder votre culture d’entreprise afin d’anticiper les mauvais coups, je ne sais jamais sur quel pied danser.




  Faut-il prendre au sérieux vos menaces d’expulsion locative quand je reste plus de cinq minutes aux toilettes ? Dois-je me préparer à ce fameux procès pour entrave à la productivité que vous me promettez depuis des années ? Avez-vous vraiment les moyens de m’envoyer en prison si je refuse de venir travailler un jour férié ? Et qu’en est-il de cette police de l’hygiène invoquée chaque fois que j’enlève mes chaussures, en dépit du fait – quand le comprendrez-vous ? – que je réfléchis mieux les pieds nus ?




  À titre indicatif, je pense que vous bluffez.




  Prétendre qu’il vous coûterait moins de me verser un salaire à perte plutôt que de m’accorder la moindre indemnité de licenciement laisse augurer un calcul des plus hasardeux.




  Et pour la peine, je demande à voir…




  Sachez juste que vous ne me ferez pas brandir le joker de ma démission si facilement.




  Un procès




  Cher Monsieur Tabazan,




   




  Levez la main droite, je vous prie, et jurez-nous de dire la vérité, rien que la vérité.




  Oseriez-vous nier qu’en plus de ne jamais avoir pris de gants pour virer qui que ce soit, vous payez à coup de lance-pierre, exploitez l’ensemble du personnel, détournez l’argent de la machine à café, et ne considérez pas que la mort d’un proche justifie de s’absenter plus d’une demi-journée ?




  Inutile de clamer votre innocence : les faits plaident en votre défaveur et les témoins ne manquent pas.




  Ainsi, le 4 janvier, vous auriez notifié au dénommé Agostino Sanchez qu’il ferait mieux d’arrêter de fumer ou « de manger comme un goret » plutôt que de vouloir gagner plus.




  Le 12 avril, vous auriez déclaré à la dénommée Pauline Mistral que la mort de son poisson rouge ne justifiait aucunement une cérémonie funéraire dans les toilettes pour handicapés et que les frais de plomberie seraient à sa charge si la dépouille de Poséidon – puisque tel était son nom – venait à boucher les canalisations.




  Le 24 septembre, vous auriez intimé à Imane Aouar d’arrêter de sangloter devant son ordinateur au motif que le cancer de sa belle-mère n’était pas la fin du monde – contrairement à la qualité de l’accueil téléphonique.




  Le 12 décembre, vous avez décrété que la somme traditionnellement allouée au sapin de Noël de l’entreprise serait consacrée à l’installation de caméras de surveillance.




  Vous êtes également suspecté d’avoir fomenté des alliances avec les dames de cantine pour éteindre la rébellion à coups de purée sur l’estomac et de somnifères glissés dans les carafes d’eau. Estimez-vous heureux qu’il n’y ait pas eu de flagrant délit, sans quoi…




  J’entends d’ici vos excuses !




  Mais il est trop tard pour avoir des regrets, mon petit bonhomme : votre compte est bon ! Les mains sales ne se lavent pas d’un claquement de doigts ! Bourreau ! Barbare !




  Pour avoir inlassablement broyé des ego, ruiné des carrières, amputé des salaires, propagé des virus d’heures supplémentaires en période de fêtes, anéanti toute velléité de joie dans les couloirs et mutilé le temps libre de pauvres innocents qui n’avaient rien demandé – si ce n’est juste de quoi gagner leur croûte –, je vous condamne à l’acceptation ferme et sans condition de ma démission.




  L’audience est levée.




  Discours de remerciement




  Chère Madame Mérogis,




   




  C’est avec beaucoup d’émotion que j’accepte cette rupture à l’amiable décernée pour l’ensemble de mon œuvre. Si l’on m’avait dit qu’un jour je viendrais dans ce bureau pour recevoir une telle distinction, sans doute aurais-je crié au malentendu. Vraiment, je ne le répéterai jamais assez : cette fin de contrat, c’est un rêve d’enfant qui se réalise.




  À tout seigneur tout honneur, il serait malvenu de ne pas remercier au passage tous ceux sans qui cette récompense n’aurait pu voir le jour.




  Un grand merci, donc, à l’architecte de l’immeuble pour avoir su retranscrire avec tant de justesse l’ambiance carcérale dont on fait les peines capitales, merci aux cuisiniers de m’avoir servi sur un plateau tant de raisons de me faire porter pâle, merci à mes collègues d’avoir recouru au parfum bon marché pour accentuer mes nausées, merci aux miroirs de l’entrée de m’avoir donné la réplique chaque fois que je leur demandais “Ô rage, ô désespoir, n’ai-je donc tant vécu que pour cette supercherie ?”, merci à la machine à café de m’avoir tapé sur le système dès que l’ennui me faisait piquer du nez, et merci à vous, chers jurés des ressources humaines, de m’avoir motivé chaque jour pour repousser les limites du professionnalisme.




  Je vous dédie ces adieux. Car cette démission, c’est aussi la vôtre.




  Beau travail d’équipe !




  Une partie de plaisir




  Cher Monsieur Siffredi,




   




  Je n’ai jamais eu l’occasion de vous le dire, mais je vous trouve magnifique. Tenez, rien qu’à vous écrire, je sens monter en moi le frisson du désir. Cette langue de bois que vous maniez comme un fouet, ce coup de reins qui fait tilter la machine à café, ce charisme animal avec lequel vous rasez les murs quand arrivent les fins de mois et les retards de salaires ; cette mallette en cuir aux relents de cravache dominatrice, ces cravates turgescentes : TOUT en vous n’est qu’un vibrant appel à l’amour torride.




  C’est bien simple, vous me rendez dingue. Alors, débarrassons-nous des non-dits, et cédons à la tentation : vous en avez autant envie que moi. Je le sais, je le sens. Faisons ça sur le bureau. Je serai rapide – bonjour bonsoir, merci au revoir.




  Trente secondes, douche comprise.




  Mettez-vous là. Comme ça. Très bien… Changeons de position. Regardez-moi dans les yeux le temps que je la sorte. Oh oui ! Dites-moi des trucs sales ! Ce que vous voulez, n’importe – rappelez-moi combien je gagnais, par exemple. C’est ça ! Parlez-moi planning et rétroplanning ; parlez-moi reporting, conventions, tableaux Excel et présentations PowerPoint ! Ne vous retenez pas ! Redites-moi de me gratter pour obtenir une augmentation. Touchez-moi un mot du séminaire à Chambord avec les gars de la compta. Traitez-moi de moins-que-rien, comme vous l’avez toujours fait. Allez-y, encore, continuez, ne vous arrêtez SURTOUT pas, je sens que ça vient… que ça… que c’est… NOM D’UN SMIC !!!




  Veuillez m’excuser, je crois que je viens de vous balancer ma démission au visage…




  Un dernier slow




  Chère Madame Pietragalla,




   




  J’espère que vous ne me jugerez pas trop cavalier, si je vous invite à danser.




  En effet, voilà un moment que je comptais vous le demander, mais toujours un contretemps, un faux départ, une patte folle, ou simplement la flemme m’ont contraint à remettre mes projets au lendemain. Il faut dire aussi que votre carnet de bal est assez rempli : pas un jour sans que vous envoyiez valser des employés ; pas une semaine sans qu’une farandole de stagiaires défile dans votre bureau sur un air de chaises musicales. Loin de moi l’idée de vous comparer à un parcmètre, mais pour obtenir un tête-à-tête avec vous il vaut mieux prendre un ticket.




  Par chance, mon heure est arrivée ; je vous le demanderai donc gentiment :




  Auriez-vous l’amabilité de m’accorder cette démission ?




  Mélancolique ou extatique, le regard de travers ou collé-serré, je vous laisse choisir l’allure qui convient.




  Mes soupirs de satisfaction nous serviront de bande-son.




   




  P.-S. : Si le cœur vous en dit, on peut même enchaîner sur une tournée des bureaux pour rappeler à la cantonade – on ne le répétera jamais assez – que tout le monde s’éclate à la queue leu leu.




  Cadeau




  Mon cher Mayeux,




   




  Tatillon comme vous êtes, vous allez me dire que ça n’est pas votre anniversaire et qu’il ne fallait pas. Sans doute aurez-vous raison… Mais en reconnaissance du merveilleux travail que vous accomplissez au quotidien pour assurer la bonne marche de l’entreprise sans écraser qui que ce soit (ce qui de nos jours constitue un exploit), j’aimerais vous offrir un présent.




  Comme il s’agit d’une démission, ma démission, et que celle-ci risque de vous laisser un petit goût amer, j’ai cru bon vous la présenter sous la forme de gâteau. Ce gâteau, je l’ai souhaité tout en couleurs, le plus sucré possible, afin d’illustrer au mieux tout le plaisir que j’ai eu à travailler à vos côtés. Et comme aucune saveur ne saurait résumer ma gratitude infinie envers vous qui m’avez donné ma chance alors que je n’avais rien à mon actif, si ce n’est des études en pointillés et mon C.V. maquillé comme une voiture volée, j’ai joint à cette douceur un bonsaï ; arbre nain de calme irradiant que vous saurez, je l’espère, faire grandir autant que moi.




  Enfin, je ne peux m’empêcher d’ajouter quelques larmes à ce cadeau d’adieu.




  Car vous perdre de vue m’inspire le sentiment de quitter non seulement un mentor, mais aussi un ami.




   




  P.-S. : Puisse votre niveau de cholestérol me pardonner cette overdose de saccharine.




  Charade




  Mon vieux Fourrasse,




   




  Je vous sens plein d’ennui.




  La faute sans doute à cette heure creuse qui donne aux matinées des airs de faille temporelle. Que diriez-vous de combler le vide qui nous sépare de la pause déjeuner en nous distrayant un peu ? Une charade, par exemple. Oui ? Non ???




  Allez, c’est parti.




  Un coup de mon premier n’abolira jamais le hasard.




  Mon second manque en anglais, mais sa beauté fait l’objet de concours dans le monde entier.




  Mon troisième est une espèce chimique électriquement chargée qui alimente les batteries ; on le trouve également dans la queue des avions.




  Enfin, mon tout se pose sur les bureaux de gens comme vous dont les méthodes de travail constituent un plaidoyer en faveur de la fessée – pour ne pas dire un appel au meurtre.




  Réfléchissez bien.




  Si vous trouvez, vous gagnez mes adieux.




  N’oubliez pas les paroles




  Cher Monsieur Carpentier,




   




  Si j’en crois votre tendance à siffloter quand le week-end se profile, il semblerait que la musique ne vous laisse pas insensible. Et si je me fie au jour où je vous ai surpris la voix dans le sac, braillant du Michel Sardou devant le miroir de l’ascenseur, vous auriez même tendance à l’avoir dans la peau.




  Qu’à cela ne tienne.




  Si vous aviez l’obligeance de me prêter une oreille (ou plus), j’aimerais vous soumettre un petit pot-pourri de mélodies dont les paroles devraient vous mettre la puce à l’oreille. Libre à vous de m’accompagner, vous savez ce qu’on dit en matière de karaoké : plus on chante faux, plus on rit…




  Un, deux, trois, c’est parti :




   




  INUTILE DE TE LEVER POUR M’ÉCOUTER




  NAVRÉ DE TE DÉRANGER UNE SI BELLE SOIRÉE




  PARLER ME SEMBLE RIDICULE




  JE M’ÉLANCE ET PUIS JE RECULE




  COMME ENVIE D’EXPLIQUER COMME ÇA




  TON INDIFFÉRENCE NE ME TOUCHE PAS




  ME DEMANDE PAS C’QUE J’FABRIQUE




  JE TE RÉPONDRAIS N’IMPORTE QUOI




  LE COEUR, QUAND ÇA BAT PLUS




  C’EST PAS LA PEINE D’ALLER CHERCHER PLUS LOIN




  MAIS J’TROUVE PAS DE REFRAIN À NOTRE HISTOIRE




  TOUS LES MOTS QUI M’VIENNENT SONT DÉRISOIRES




  IL Y EN A QUI CONTESTENT




  QUI REVENDIQUENT ET QUI PROTESTENT




  MOI JE NE FAIS QU’UN SEUL GESTE




   




  Allez j’entends rien, là ! On n’est pas des mimes ! Haut les cœurs, et langues pendues ; je veux voir les murs trembler sous l’assaut de vos cordes vocales ! Avec moi ! Sonnez les postillons !
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